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courbe s'évasait devant le perron de pierre blanche, ces corbeilles
déjà fleuries, ce château silencieux, mais qu'on sentait prêt à s'ou-
vrir, tout attendait l'épousée.

Il passa vite, il atteignit la Genivière. Là, dans la cour, trois
jeunes gens plantaient un mai, une perche très haute d'où pendait
un cercle de barrique garni de bouteilles. Leurs gros rires, les coups
de pioches et de barres de fer entamant le sol caillouteux sonnaient
dans la campagne: la Genivière aussi allait avoir sa fête. Demain
ce seraient les noces de Marie. Les Mauges compteraient une fa-
mille heureuse de plus. Elle avait aimé un simple forgeron, Marie;
elle n'avait point tu d'ambition, et le bonheur lui était venu.

Et moi, pensa tristement Pierre Noellet, et moi ?
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Ce furent de belles noces, les noces de Marie!
Dès le matin le soleil,-sans qui rien n'est beau,-s'était mis de

la fête. Il pleuvait de petits rayons doux, brisés, tamisés par un
ciel maillé de gris. La joie discrète du temps influait sur toutes
choses. Les maisons du Fief-Sauvin avaient un air de bonne humeur,
parées de cette lumière. La cloche carillonnait si clair, que toutes
les Mauges devaient l'entendre. Le bourg entier était aux portes.
Et quand, dix heures sonnantes, Marie sortit de l'église au bras de
Louis Fauvêpre et parut sur la place, quand le violoneux, s'échap-
pant du cabaret, vint prendre la tête du cortège pour le conduire
à la métairie, tout le monde admira la robe de popeline noire de la
mariée, son châle de soie blanche à grosses côtes, le flot de rubans
qui descendait de la ceinture jusqu'à terre et la coiffe de dentelle
fine et la couronne qu'on eût dit cueillie aux orangers du château.
Les jolis mariés ! Louis Fauvêpre radieux, Marie intimidée de tant
de regards qui la suivaient et de son bonheur qu'elle ne pouvait
cacher. Le violonneux lui-même en était fier. Quels coups d'archet!
Comme il faisait courir sur les cordes ses maigres doigts de tailleur
bossu! Les jeunes gens sur son passage esquissaient un pas de danse.
Les vieux levaient leur canne et marchaient un peu tout seuls par
braverie.

Deux cents personnes au moins formaient le cortège: tous les
parents étaient là et tous les amis, sauf Mélie Rainette. Ils déva-


